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      Solenne Morgan

         

      Cette année, c’est Noël à volonté !

         

      Pour elles, le père Noël a plus d’une surprise dans sa hotte…

         

      Opération guirlandes, sapin et chocolat chaud
Pour Emma, le monde est peuplé de gens généreux et bienveillants. Surtout à l’approche de Noël ! La preuve : alors qu’elle se retrouvait à la rue et sans emploi, un de ses anciens clients lui a proposé d’occuper l’appartement de son frère, absent pour la semaine. Bon, le frère en question, de retour plus tôt que prévu, n’a pas eu l’air ravi de découvrir son invitée surprise et son appartement noyé sous les guirlandes. Mais rien n’ébranlera la bonne humeur d’Emma ! Elle en est sûre : David finira par succomber à la magie de Noël…

         

      It’s Time for Love
Enora n’a vraiment pas de chance. Entre le retour impromptu de l’ex-femme de son compagnon, le silence radio de ce dernier (en mission humanitaire à l’autre bout du monde) et le fait qu’elle se retrouve sans logement, elle enchaîne les galères. Heureusement, elle a trouvé ce poste de nounou à domicile chez William Laferrière, un père célibataire charmant qui a gentiment accepté de les héberger, elle et ses enfants. Et, entre eux, les choses se passent tout de suite à merveille. Peut-être même trop…

         

      Éternelle optimiste, Solenne Morgan écrit des romances feel-good aux messages positifs. Fan inconditionnelle de comédies romantiques, elle aime faire évoluer ses personnages et les amener à la rencontre d’eux-mêmes.
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CHAPITRE 1
Samedi 17 décembre, 9 heures
Le ciel s’était habillé d’azur. Les rayons du soleil réchauffaient l’air froid et sec de ce matin de décembre à Paris. Emma ouvrit un œil pour vérifier l’heure, tout en s’étirant paresseusement sous les couvertures. Un sourire illumina son visage. Aujourd’hui était un grand jour. Elle devait signer un contrat qui lui apporterait la stabilité financière. En plus, elle allait passer une semaine chez sa meilleure amie. Enfin, Noël approchait à grands pas, et c’était sa période préférée de l’année. Cette journée avait tout pour la rendre heureuse.
Elle passa en revue le déroulement de sa matinée : prendre une douche, se faire couler un café fort, remplir sa valise et recouvrir les meubles de son deux-pièces du plastique transparent fourni par M. Georges, son propriétaire. Après de longues minutes passées à somnoler, elle se leva, enthousiaste à l’idée de démarrer cette nouvelle journée.
Au bout d’une heure, tout était fait. Elle inspecta les lieux de ses yeux turquoise : toutes les surfaces de l’appartement étaient protégées. Les objets de valeur avaient été mis sous clé dans l’armoire de la chambre. Le petit sapin artificiel ainsi que toutes les décorations de Noël avaient également disparu. Ces vestiges des fêtes de fin d’année avaient été remballés dans leurs cartons et remisés la veille dans le placard de l’entrée.
La valise, que sa mère lui avait offerte quelques années auparavant, trônait au milieu du lit, grande ouverte. Emma y déposerait le reste de ses affaires le soir même, après son service.
Prête à partir, elle jeta un dernier coup d’œil au miroir, qui lui renvoya l’image d’une jeune femme menue de vingt-neuf ans, d’un mètre soixante-cinq, dont les longs cheveux blond cendré étaient remontés en chignon sur le sommet de la tête.
En bas de l’immeuble, elle offrit son visage au soleil, les yeux clos et un sourire aux lèvres. Sans se presser, elle prit la direction de son arrêt de bus. Seulement, à trop flâner, elle faillit rater son car. Heureusement, le chauffeur la vit au loin et attendit qu’elle arrive, toutes portes ouvertes.
Ah, l’esprit de Noël !
Elle profita de son trajet pour se régaler de tous les apparats de Noël. Les trottoirs grouillaient de gens pressés, qui rendaient la capitale effervescente. Elle observait les devantures des commerces et les passants : certains scrutaient les vitrines en quête d’idées cadeau lumineuses. D’autres avaient les bras chargés de paquets et de sacs multicolores. Les guirlandes scintillantes, les branches de gui et les sapins recouverts de neige artificielle mettaient chaque année Emma dans un état proche de l’euphorie. Elle adorait les semaines qui précédaient Noël depuis sa plus tendre enfance.
Le bus la déposa au coin de la rue où se trouvait le Cinquième Avenue, le restaurant haut de gamme où elle travaillait. Grâce à son expérience dans le métier, elle avait pu endosser le rôle d’hôtesse d’accueil et intégrer l’équipe plus d’un an auparavant. Son activité principale consistait à gérer les relations avec une clientèle exigeante, mais également à faire le service en salle. Ce samedi était le dernier jour de sa mission en tant qu’intérimaire.
Même si rien n’avait été évoqué, elle s’attendait à être convoquée par Dilbert, le gérant, qui lui ferait signer un CDI. Après treize mois de labeur et d’investissement dans son poste, ce serait un beau cadeau de Noël.
   
Elle accéda directement au vestiaire du personnel par la porte de service. Elle y trouva sa collègue Zoé, devenue son amie au fil des mois, et chez qui elle allait passer les cinq prochains jours. La rousse plantureuse, d’un an sa cadette, troquait une paire de ballerines plates contre des escarpins à talons. Plutôt que de la saluer chaleureusement comme chaque jour, Zoé lui lança un « bonjour » du bout des lèvres, se hâta de fermer son casier, puis s’enfuit en direction de la salle. Une attitude qu’Emma trouva bien étrange, mais elle préféra ne pas s’en formaliser. La journée avait formidablement bien commencé, et rien ne pourrait altérer sa bonne humeur.
Elle remplaça son jean et son pull-over par le tailleur noir et le chemisier blanc réglementaires. Tout en sifflotant Jingle Bells, elle passa la porte battante qui menait à la salle de restaurant.
Elle se délectait chaque jour de ce cadre au luxe discret, fait de beige, de taupe, de touches de noir, de coton, de soie et de cristal. Un mobilier classique et design au confort voluptueux. La décoration était à son zénith quand les tables étaient dressées, le sol brillant fraîchement lavé et la salle vide, en attente des premiers convives. Ce moment de calme avant le coup de feu était un instant de grâce qu’Emma appréciait par-dessus tout. Les décorations de Noël blanches et dorées, qu’un designer reconnu avait disséminées çà et là, apportaient une touche chaleureuse et festive à l’endroit.
Elle prit place derrière le comptoir d’accueil laqué noir. Le temps de vérifier les réservations, de s’assurer que les tables étaient disposées en fonction des demandes et goûts des habitués, il était déjà l’heure de déjeuner avec le reste du personnel.
L’équipe du Cinquième Avenue se retrouvait avant chaque service dans un coin reculé de la salle pour déjeuner gaiement, en parlant de tout et de rien, dans une ambiance franche et amicale.
Ce samedi-là, pourtant, Dilbert, le gérant, ne les rejoignit pas, préférant manger en solitaire dans son bureau. Zoé ne s’assit pas non plus à côté d’Emma, contrairement à leur habitude, et José, le chef, ne les gratifia pas de ses blagues douteuses coutumières.
— Alors, tout le monde, c’est quoi, cet air lugubre ? lança Emma à la cantonade.
Chacun marmonna une réponse inintelligible, le nez dans son assiette.
Qu’avaient-ils donc tous ?
— Vous en faites, une tête d’enterrement ! On a annulé Noël cette année, ou c’est Dilbert qui vous a enguirlandés, ce matin ?
Malgré sa tentative de plaisanterie, personne ne desserra les dents. Elle se tourna vers son amie.
— Dis-moi, Zoé, comment ça va avec Richard ?
Son amie se contenta d’enfourner une énorme portion de spaghettis et de hocher la tête, la bouche pleine.
Est-ce que je les agace avec ma bonne humeur et mes chants de Noël ?
Ne voulant pas laisser une ambiance maussade peser sur leur déjeuner, elle choisit alors un autre angle d’attaque. Prenant un air langoureux, elle s’adressa au chef.
— Hum, José, j’adore tes spaghettis à la bolognaise. Tes boulettes de viande gorgées de jus fondent sur ma langue.
Silence. Aucune réplique. Surprenant, ce manque de répartie de la part de José ! Habituellement, il aurait surenchéri avec des remarques grivoises de son cru. Mais là, rien. Pour ponctuer sa remarque, Emma se mit alors à aspirer goulûment et de manière aussi suggestive que possible ses pâtes.
Toujours rien. Décidément, ça ne tournait pas rond au Cinquième Avenue ! Elle déclara forfait. D’autant qu’Igor et Fabien, les apprentis, commençaient à lui lancer des regards ambigus, tandis que Zoé la regardait avec des yeux effarés. Quant à Suzette, la plus ancienne des employés, elle semblait totalement indifférente.
Abandonnant l’idée de dégeler l’atmosphère, Emma finit son plat en silence. Le repas fut expédié rapidement. Au soulagement général, la table fut débarrassée et redressée en un temps record.
Les premiers clients arrivèrent, et la vie du microcosme reprit ses droits, comme si de rien n’était. L’entrain d’Emma était un peu retombé, mais ses habitués lui redonnèrent rapidement le sourire. Ils étaient particulièrement aimables et enjoués. Les fêtes de fin d’année qui approchaient y étaient pour beaucoup. Elle plaisanta avec les uns, répondit aux demandes des autres. Son métier lui permettait de prendre soin des gens, de leur faire passer un bon moment, et c’était un aspect de son travail qui lui plaisait particulièrement.
Sa journée s’égaya d’autant plus quand arriva Samuel Cohen, l’un de ses clients préférés. Grand, brun, la trentaine, un charme fou et un sourire ravageur.
Ce midi-là, il était accompagné d’une jeune femme élégante au type méditerranéen. Emma les plaça à l’une des meilleures tables du restaurant et alluma la petite bougie placée au centre.
Son professionnalisme lui imposait de toujours s’adresser avec courtoisie et respect à la clientèle aisée du Cinquième Avenue. Seulement, au fil du temps et des nombreuses conquêtes que Samuel Cohen avait pu inviter à déjeuner, elle s’était amusée à le recevoir avec une déférence exagérée. Au lieu de s’en offusquer, il avait eu suffisamment d’humour pour accepter cette taquinerie, somme toute bon enfant. Lui-même devait reconnaître que certaines des jeunes femmes qui l’accompagnaient se montraient parfois hautaines ou méprisantes envers le personnel.
Une sorte de connivence s’était instaurée entre eux au cours des mois, une complicité tacite. Emma mettait chaque fois un point d’honneur à traiter chacune de ses conquêtes comme si elle était la première à partager son déjeuner. Blondes, brunes, grandes ou petites, elles étaient toutes subjuguées et sous son charme. Quant à lui, il tenait son rôle de play-boy à la perfection. Galant, poli, souriant, il savait jouer de son physique de top model.
Après avoir installé le couple, Emma retourna à son comptoir et accueillit les clients suivants. Plus tard, quand le restaurant fut rempli, elle dû refouler avec moult courbettes et diplomatie ceux qui n’avaient pas de réservation.
   
Les arrivées ayant cessé, Dilbert sortit de sa tanière pour se diriger droit vers elle.
— Emma, suis-moi dans mon bureau. Zoé va gérer l’accueil et la caisse.
Le cœur d’Emma fit un bond d’anticipation. Pour elle qui avait quitté le cocon familial de bonne heure afin de voler de ses propres ailes, un contrat à durée indéterminée était gage de stabilité et de sécurité. Elle rêvait de poser enfin ses valises, de s’acheter un petit appartement en banlieue et de se construire une vie, un avenir.
Mais les papillons qui dansaient dans son ventre s’écrasèrent sans douceur au fond de son estomac devant l’air sinistre de son patron. Dilbert n’eut pas besoin de prononcer une parole pour que tout s’éclaire.
Comment n’avait-elle pas vu les signes avant-coureurs ?
Refermant la porte derrière eux, il lui lança sans préambule :
— Je suis désolé, Emma. Je sais que j’aurais dû te le dire plus tôt, mais ton contrat ne va pas être prolongé.
Face à son silence consterné, il crut bon de se justifier.
— Je ne suis que le gérant. Les propriétaires pensent que la crise actuelle ne leur permet pas d’engager une personne à temps plein. Mais ça n’enlève rien au travail remarquable que tu as accompli.
La belle affaire !
Une profonde et douloureuse déception s’empara d’elle. Une tempête venait de se lever pour dévaster tous ses projets. Comment avait-elle fait pour être aussi aveugle ? Quelle idiote ! Le regard fuyant de Zoé, l’attitude distante de l’équipe au déjeuner : ils n’en avaient pas marre d’elle, ils avaient pitié !
Elle était tellement certaine d’être embauchée qu’elle n’avait rien vu venir. Elle avait même expliqué à M. Georges qu’elle allait bientôt quitter sa location pour s’acheter un bien, ce qui avait précipité les travaux de rénovation de son appartement. Tous ses projets étaient anéantis, à présent. Elle allait devoir repartir de zéro, se mettre à la recherche d’un nouvel emploi, garder sa location pendant des mois encore. C’était un vilain coup du destin. En plus, elle se plaisait au restaurant. Elle aimait les gens avec qui elle travaillait, s’en était fait des amis. Après des années dans la restauration, voyageant au gré des saisons dans tout un tas de villes, elle aspirait à s’enraciner.
Mais tout cela avait été balayé en une fraction de seconde à cause de personnes qu’elle n’avait jamais rencontrées. Des noms sur ses bulletins de paie, des gens qui possédaient quatre ou cinq endroits tels que le Cinquième Avenue. Des entités abstraites, qui géraient leurs entreprises sans état d’âme, prenant des décisions arbitraires sans imaginer un instant l’impact que cela pouvait avoir sur la vie des autres.
Afin de briser le silence qui s’éternisait et le mettait mal à l’aise, Dilbert reprit la parole.
— Je comprends ton désappointement, Emma, et je suis le premier chagriné par ton départ. On t’adore tous ici, et les clients t’ont adoptée. Mais, comme je te l’ai dit, je ne suis pas maître de la décision.
Puis, fouillant dans son bureau, il ajouta :
— Tiens, j’ai préparé l’enveloppe avec ton dernier salaire et ton solde de tout compte. Bien évidemment, tu n’as pas à terminer le service. Tu ne dois pas être en état de t’occuper des clients. Ne t’inquiète pas pour ce soir, Zoé te remplacera à l’accueil. Il faut bien qu’on apprenne à se passer de toi, maintenant.
Dilbert n’était pas un homme méchant et il semblait sincèrement navré. La cinquantaine bedonnante, il avait un comportement paternaliste avec tous ses employés, et ce genre de situation devait beaucoup lui coûter. N’empêche, il aurait pu lui en parler plus tôt, surtout que, selon toute vraisemblance, il avait mis au courant toute l’équipe, sauf elle. C’était plutôt lâche.
Emma prit l’enveloppe et se força à retrouver l’usage de la parole, même si son cœur saignait. Des trémolos dans la voix, elle dit :
— Merci, Dilbert. J’ai adoré travailler ici.
Elle était sincère. N’étant pas du genre rancunier, elle le serra spontanément dans ses bras, pour lui faire ses adieux. Dilbert accepta l’accolade, un peu gêné.
Après un dernier mot d’au revoir, Emma sortit du bureau, un peu sonnée. Elle avait du mal à réaliser qu’elle était à présent sans emploi. Il fallait qu’elle parle à Zoé. Son amie saurait lui remonter le moral.
Comme un automate, elle se dirigea vers le comptoir d’accueil. Zoé était en conversation avec des clients qui la félicitaient pour la qualité du repas et du service. Quand enfin ils s’éloignèrent, Emma put apostropher son amie.
— Je ne suis pas gardée, lâcha-t-elle dans un souffle, la poitrine toujours opprimée.
— Je sais, Dilbert nous l’a dit. Viens, suis-moi dans les vestiaires pour qu’on parle deux minutes.
Une fois qu’elles furent seules, Zoé l’étreignit et reprit :
— Je suis désolée de ne pas te l’avoir dit, mais je ne savais pas comment aborder le sujet. Tout le monde est triste de ton départ. On sait bien que tu te plaisais chez nous.
Chez nous. Le cœur d’Emma se brisa définitivement. Elle avait pensé qu’avec le temps le Cinquième Avenue était aussi son chez-elle. Elle ne savait plus si elle avait envie de pleurer à cause de son départ ou parce que, en définitive, elle n’avait jamais vraiment fait partie de l’équipe.
— Euh… au fait… il y autre chose dont je voulais parler avec toi.
Un mauvais pressentiment s’empara d’Emma. Qu’est-ce qui allait encore lui tomber dessus ?
— Pour la semaine prochaine, ça ne va pas être possible.
Hein ? Cette journée, qui avait si bien commencé, virait décidément au cauchemar !
— Tu plaisantes ? Pourquoi ? Je t’ai dit que mon propriétaire rénovait mon appartement. C’est toi qui m’as proposé de venir chez toi. Je me suis engagée à laisser le champ libre aux ouvriers. On était d’accord. J’espère que ce n’est pas parce que je viens de me faire virer ?
Elle détestait le désespoir qui perçait dans sa voix. Mais elle commençait franchement à paniquer.
— Euh, eh bien… Pour tout te dire, Richard va m’emmener quelques jours chez ses parents, à la montagne. On ne sera pas là.
— Quel rapport avec moi ?
— Il pense que ce n’est pas une bonne idée de te confier les clés de notre appartement pendant notre absence. Tu sais comment il est. Il peut manquer de souplesse et d’ouverture d’esprit, parfois…
Emma en était scotchée ! Elle n’avait jamais beaucoup aimé Richard, le trouvant trop autoritaire et macho avec Zoé. Cette mauvaise opinion était renforcée par ce que venait de lui exposer son amie. Pauvre Zoé ! Malgré un physique de femme fatale, elle manquait cruellement de confiance en elle, et Richard en profitait pour prendre un ascendant considérable sur elle.
Quand est-ce qu’elle va finir par lui tenir tête ?
La colère pointait le bout de son nez.
— Oui, et quoi ? Richard croit que je vais cambrioler votre appartement ou bien m’incruster chez vous pendant six mois ? Tu me connais mieux que ça, quand même ! Je pensais qu’on était amies.
— Mais oui, nous sommes amies. Je suis tellement désolée, Emma. Seulement, Richard a été très ferme sur le sujet, et j’ai peur que ça gâche notre séjour chez ses parents, si je vais à l’encontre de son avis. Je déteste être obligée de choisir entre vous deux.
Ce ne serait pas une si mauvaise chose, pourtant.
Si Richard se permettait une telle ingérence aujourd’hui, quel avenir se préparait son amie ?
Sachant combien Zoé était sensible et attachée à sa relation avec son fiancé, Emma préféra ne pas insister. Elle avait d’autres priorités, à présent, que de faire ouvrir les yeux à son amie.
— Tu dois bien avoir d’autres amis qui pourraient t’héberger une semaine. Ou tu peux t’installer chez tes parents. Ça fait une éternité que tu n’y es pas allée.
Avait-elle le choix ? Devant l’air désolé de son amie, Emma décida de mettre fin à leur échange, avant de dire des choses qu’elle regretterait plus tard. Ou de se mettre à pleurer pour de bon.
— Ne t’inquiète pas pour moi, je trouverai une solution, déclara-t-elle, magnanime.
— Tu es sûre ? Vraiment ? Oh ! je suis tellement navrée, Emma, fit Zoé en regardant sa montre. Il faut vraiment que j’y aille, sinon Dilbert va faire une crise. On s’appelle, d’accord ? Et, euh, joyeux Noël !
Elle l’embrassa à la hâte et détala au plus vite vers la salle.
Restée seule, Emma sentit les larmes lui piquer les yeux, prêtes à déborder et à se répandre sur ses joues. Se mettre en colère n’était pas dans son tempérament. Être au bord du désespoir non plus. Seulement, aujourd’hui n’était pas une journée comme les autres. Ce qui avait commencé comme un jour magnifique et rempli d’espoir prenait un tour désastreux. La perte de son job, l’abandon de son projet d’acheter un appartement et le toit qu’elle n’aurait plus au-dessus de la tête durant les jours prochains : tout cela, c’était trop. Elle n’avait même plus le courage d’aller saluer toute l’équipe. Elle n’avait qu’une hâte : se changer, débarrasser son casier et sortir par la porte de service, sans croiser personne.



CHAPITRE 2
Une fois dehors, Emma prit une profonde inspiration pour essayer de retrouver le contrôle de ses émotions. Son monde s’effondrait, et personne ne s’en souciait. Un furieux sentiment d’abandon s’abattit sur elle. Le constat de sa solitude lui oppressait la poitrine. Plus de boulot et, bientôt, plus de logement. Alors que, le matin même, elle avait tout pour être heureuse. C’était comme si la vie lui avait tout pris en l’espace de quelques minutes.
Une boule douloureuse lui obstruait la gorge. Comment aurait-elle eu le courage de dire au revoir à toute l’équipe, dans ces conditions ? Les sourires de façade, les adieux gênés, les regards apitoyés : tout cela, elle ne pouvait le supporter, c’était au-dessus de ses forces pour l’instant. Le désespoir menaçait de la submerger, aussi se dépêcha-t-elle de rejoindre l’arrêt de bus, la tête baissée pour dissimuler au mieux son chagrin.
Elle empruntait presque toujours les transports en commun pour se rendre au travail. Cela lui évitait d’avoir à tourner des heures en quête d’une place pour sa voiture, dans le quartier très fréquenté de la Bourse. Ce jour-là, elle aurait pourtant mieux fait de prendre son véhicule. Elle aurait pu échapper aux regards des autres pour se lamenter sur son sort, plutôt que d’attendre ainsi dans la rue. Vidée de toute énergie, elle s’écroula sur le banc de l’aubette déserte et commença à faire le point sur sa situation.
La priorité était de trouver un endroit pour se loger avant le lendemain. Certes, elle avait des amis, comme l’avait évoqué Zoé. Seulement, l’inconvénient de se faire des relations lors de saisons touristiques, c’était que tous étaient disséminés dans le pays. Et étaient-ils assez proches pour accepter de l’héberger, à l’improviste, pendant les fêtes de Noël de surcroît ? Elle aurait pu encore y croire une heure auparavant, sans la défection de Zoé qui était pourtant devenue une grande amie depuis un an.
Elle rejeta également la possibilité de prendre une chambre d’hôtel à cause de sa perte d’emploi. Elle ne pouvait pas se permettre une telle dépense, n’ayant pas un centime d’économie devant elle et ne sachant pas quand elle percevrait à nouveau un salaire.
Restait sa famille, qui vivait à des centaines de kilomètres. C’est vrai qu’elle n’y était pas retournée depuis très longtemps. Pourtant, quelque chose la retenait. Aînée de sa fratrie, elle était un exemple d’indépendance et d’autonomie pour ses petites sœurs. Revenir à la maison sans logement ni emploi serait comme un aveu d’échec à mener sa vie comme une adulte.
Déçue et déboussolée, elle sentit la mélancolie arriver. Comme parfois, lors de moments de découragement, elle pensait à son père et à cette vie qui aurait pu être, mais qui ne serait jamais.
Son père était mort dans un accident d’avion lorsqu’elle avait deux ans. Elle n’avait aucun souvenir de lui, mais sa mère lui avait maintes fois parlé de lui et de leur courte vie commune.
Ses parents s’étaient aimés follement. Benjamin, pilote de profession, blond, le sourire irrésistible, avait charmé Flora, qui était immédiatement tombée amoureuse. Un vrai coup de foudre. Quand, un an plus tard, la mère d’Emma, qui n’avait alors que vingt-deux ans, avait appris qu’elle était enceinte, cela avait été une vraie surprise. Benjamin l’avait demandée en mariage dans l’instant, sans réserve. Ces quelques brèves années avaient été, selon sa mère, les plus intenses de sa vie.
Emma imaginait parfois l’existence qu’ils avaient vécue tous les trois, à l’étroit dans leur petit appartement, mais tellement heureux.
Jusqu’au jour où Flora avait reçu un appel l’informant du crash aérien. Le monde s’était alors arrêté de tourner : à vingt-cinq ans, elle était veuve avec un enfant de deux ans à charge. Il lui avait fallu faire face et être forte pour elles deux.
Très vite, Flora avait décroché un boulot de vendeuse dans une quincaillerie, dont le patron avait eu un peu pitié d’elle. Cependant, pour Jean-Paul, le fils du patron, ce n’était pas la pitié que lui inspirait Flora. Durant plusieurs mois, il lui avait tourné autour subtilement, tentant de lui rendre le sourire et le goût de la vie. Sa patience et sa gentillesse avaient été récompensées : leur relation, au départ amicale, avait évolué lentement vers des sentiments plus ambigus. Flora avait cru à nouveau en l’amour, un amour peut-être moins passionnel mais solide. Un amour durable, puisqu’ils étaient mariés depuis vingt-cinq ans. Flora était encore jeune à l’époque, et il était naturel qu’elle refasse sa vie. Pour Emma, Jean-Paul avait été la seule figure paternelle jamais connue. Ce dernier avait réussi à apprivoiser la toute petite fille écorchée qu’elle était et à se faire une place dans leur vie. Rapidement, une petite Enora avait agrandi la famille. Puis, quelques années plus tard, ça avait été Sidonie.
Afin d’être disponible pour ses filles, Flora avait choisi de travailler à temps partiel à la quincaillerie, dont Jean-Paul avait repris la direction. Ils étaient des parents attentifs et aimants, veillant toujours à ne faire aucune différence entre les trois filles. Emma était proche de ses sœurs, mais son besoin d’indépendance lui avait fait quitter son Alsace natale dès qu’elle avait été majeure. Elle les aimait tous ; simplement, elle avait eu besoin de trouver sa place ailleurs.
Durant des années, elle avait travaillé et voyagé beaucoup, changeant tous les six mois de région. Elle s’arrangeait pour leur rendre visite une à deux fois par an et donnait régulièrement de ses nouvelles à sa mère par téléphone.
Elle appréciait profondément la période de Noël et ce que cela représentait, ce serait donc l’occasion pour elle de passer enfin un Noël en famille. Malgré tout, un irrationnel sentiment d’échec et de honte douchait son enthousiasme.
Allez, reprends-toi, Emma ! Noël avec maman et Jean-Paul, ça va être super. Ils vont être fous de joie, ce sera gai et ça te changera les idées. Personne ne te jugera. Ils t’aiment et croient en toi. Il y aura Enora, Ludovic et leurs deux adorables enfants. Un vrai Noël traditionnel.
Évoquer la famille heureuse et épanouie que formaient sa sœur et son beau-frère fit naître en elle une pointe de jalousie. Elle-même, qu’avait-elle accompli ?
Et puis, tu verras Sidonie. Depuis le temps qu’elle t’envoie des mails et demande que tu rentres. Allez, tu n’as pas le choix, de toute façon ! Sois forte, tu n’as pas à avoir honte de retourner chez tes parents. Il faudra les appeler en rentrant.
Sombrant dans le désespoir, Emma fit une chose qu’elle n’avait pas faite depuis des années. Elle pria intérieurement à l’intention de son père :
Oh ! papa, comme tu me manques ! Si seulement tu étais resté avec maman et moi, tout serait différent. Pourquoi tout cela m’arrive-t-il aujourd’hui ? Qu’ai-je fait pour mériter que tout le monde me tourne le dos ? J’aimerais tant que tu me guides, me donnes de la force. J’essaye chaque jour d’être positive et de voir la vie du bon côté mais, là, c’est trop dur. Je suis si seule, papa ! Aide-moi, où que tu sois, je t’en prie, aide-moi.
— Emma ?
Elle sursauta. Perdue dans ses sombres pensées, elle ne s’était pas rendu compte qu’elle n’était plus seule sous son aubette. Tentant d’arrêter ses pleurs, elle tourna la tête et constata que Samuel Cohen, le play-boy du Cinquième Avenue, s’était matérialisé près d’elle.
— Ça ne va pas, constata ce dernier, un pli soucieux sur le front.
Extrêmement mal à l’aise tout à coup, elle répondit hâtivement :
— Si, si, tout va bien, merci.
Que dire d’autre ? Même si ses joues rougies par les larmes démentaient ses propos, la question n’était que pure formalité, n’est-ce pas ? Si Zoé – son amie – lui avait fait défaut, comment un client, aussi courtois soit-il, pourrait-il faire preuve d’une réelle inquiétude à son égard ? Elle commençait d’ailleurs à en avoir marre d’être l’objet de regards apitoyés. Pourtant, Samuel Cohen ne se détourna pas.
— Non, je vois bien que ça ne va pas, Emma, insista-t-il. Si je peux faire quoi que ce soit pour vous venir en aide, dites-le-moi.
Emma jeta un coup d’œil derrière l’épaule de Samuel pour tenter d’apercevoir la belle brune qui l’accompagnait plus tôt. Personne en vue.
Elle reporta son attention sur lui : il semblait sincèrement préoccupé par son état.
— Merci, monsieur Cohen. C’est juste un petit coup de blues. Je viens d’apprendre que je ne travaillerai plus au Cinquième Avenue. Zoé sera votre hôtesse à l’avenir.
— On vous a virée ? s’écria-t-il d’un ton indigné.
— Non, non. C’est juste mon contrat qui prend fin et n’est finalement pas renouvelé. C’est la vie. Mais je vais rebondir vite, s’empressa-t-elle d’ajouter.
Une tache bleue attira son attention au loin.
— Euh, voilà mon bus, monsieur Cohen.
Se levant du banc, elle regarda Samuel, un peu embarrassée, car il restait planté devant elle.
— Ça m’embête de vous voir partir comme ça, reprit-il. Vous avez été l’hôtesse la plus compréhensive et la plus patiente que j’ai jamais vue.
Avisant le bus qui se rapprochait encore, il précisa :
— J’ai un peu de temps devant moi. Si on allait prendre un café, vous me raconteriez tous vos malheurs ? Je pourrais peut-être vous remonter un peu le moral. Qu’en dites-vous ?
Le bus s’était arrêté devant eux et attendait qu’Emma monte à l’intérieur. Une part d’elle-même était gênée de la sollicitude dont son client faisait preuve. D’un autre côté, elle n’avait aucune envie de rentrer seule chez elle, dans son appartement bâché et impersonnel, pour faire face à ses désillusions. Difficile de résister à ses chaleureux yeux noirs et son sourire engageant. Se laissant guider par une impulsion, elle choisit de laisser partir le bus et suivit Samuel, qui la guida vers un petit bistrot.
   
Une fois qu’ils furent attablés et leurs cafés commandés, Emma se laissa aller à raconter ses déboires. Samuel l’écouta avec attention, ne l’interrompant que pour lui poser des questions avec bienveillance. Quand elle en vint à parler de Zoé, qui lui refusait son appartement, il exprima ouvertement son indignation. Par loyauté, Emma ne put s’empêcher de prendre la défense de son amie. Zoé avait un cœur gros comme ça, mais elle était trop douce et trop docile pour ce manipulateur de Richard. Ils parlèrent de tout et de rien pendant de longues minutes encore. Se confier permit à Emma de sentir s’alléger le poids qui pesait sur ses épaules. Samuel était un interlocuteur charmant, drôle et prévenant. Avec lui, elle pensait à autre chose, et sa détresse refluait petit à petit.
Un peu plus tard, tandis qu’elle relativisait enfin sa situation, elle surprit le coup d’œil discret qu’il jetait à sa montre. Elle décida qu’il était temps pour elle de rentrer. Se levant pour prendre congé, elle chercha l’appoint dans son porte-monnaie. Il arrêta son geste et régla la note.
— Merci de m’avoir écoutée, Samuel. Peut-être aurons-nous l’occasion de nous recroiser un de ces jours.
Elle lui tendit la main, mais il ne la prit pas, la fixant avec insistance. Gênée, elle attendit, la main dans le vide.
— J’ai quelque chose à vous proposer, déclara-t-il alors.
Piquée par la curiosité, Emma attendit la suite.
— Mon frère, David, prend l’avion demain matin. Il part pour une semaine, et son appartement sera libre. Cela vous intéresserait-il de l’occuper en son absence ? À titre gratuit, bien sûr.
Emma en resta interdite. Qu’avait-il dit ? Avait-elle bien entendu ? C’était trop beau pour être vrai. Il devait plaisanter. Pourtant, il semblait sérieux. Il arborait même un air très solennel. Il avait dû lui proposer cela sur un coup de tête.
Il le regrette déjà, j’en suis sûre.
Elle préféra décliner l’offre, à son corps défendant.
— Non, ça ira. Je vais me débrouiller. Mais c’est très gentil de me l’avoir proposé.
— Je ne dis pas ça en l’air, Emma. Vous me semblez une personne honnête et vous avez besoin d’un petit coup de pouce en ce moment. Je sens que je peux vous faire confiance. Si vous vous engagez à me rendre les clés dimanche en huit, l’appartement est à vous.
Un fol espoir naquit chez Emma. Une solution inespérée s’offrait à elle. Était-ce l’esprit de Noël ? Une réponse à sa prière ?
— Vraiment ? Ce n’est pas une blague ? Je suis tentée d’accepter. Vous seriez mon sauveur. Je vous promets de ne toucher à rien. Vous êtes bien sûr ?
— Absolument. Par contre, mon frère me tuerait, s’il l’apprenait. Je vous demande juste d’être la plus discrète possible, et l’appartement est à vous pour une semaine. Marché conclu ?
— Oui, plutôt deux fois qu’une ! Je serai un vrai fantôme.
— Parfait. On se retrouve demain à midi, devant le restaurant. Je vous donnerai les clés et vous emmènerai à l’appartement.
— J’y serai. À demain, Samuel, et merci encore pour tout !
Quand ils se quittèrent quelques minutes plus tard, Emma se dit que, commencée par un fiasco, cette journée se terminait sur une note d’espoir.
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